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Boisbriaud n’eurent la charge. C’est M. de Callières qui fut 
envoyé de France pour succéder à Perrot.

Dans l’expédition de M. de la Barre contre les Iro­
quois en 1684, M. Du Gué de Boisbriand avait un impor­
tant commandement.

L armée composée de douze cents hommes parmi les­
quels étaient trois cent cinquante guerriers sauvages avait 
été divisée en trois corps. Le premier, nominalement 
ordres de M. de la Barre, était spécialement confié à M. 
Bobineau de V iilebon ; le deuxième était commandé par M. 
d’Orvilliers ; et le troisième par M. Du Gué de Boisbriand.

La campagne entreprise par M. de la Barre fut à peu 
près nulle pour le bien de la colonie. Elle se termina même 
par une paix qui était peu honorable pour le nom français. 
Mais la faute en retombe tout entière sur M. de la Barre. 
M. Du Gué de Boisbriand, M. Bobineau de Viilebon et M. 
d’Orvilliers durent exécuter un plan de campagne hâtive­
ment préparé par M. de la Barre lui-même et ils s’en tirè­
rent le mieux qu’ils purent. Les historiens sont unanimes à 
mettre tout l’insuccès de la campagne de 1684 sur les épau­
les de M. de la Barre.

Le gouverneur de Denonville qui succéda à M. de la 
Barre dans le gouvernement de la Nouvelle-France, fut 
plus juste pour M. Du Gué de Boisbriand que son prédé­
cesseur.
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Le 10 septembre 1686, il écrivait au ministre :
‘ ‘ Le sieur Du Gué, neveu de M. de Chambellé, est le 

plus ancien capitaine. 11 est fort honnête homme et dans 
grande nécessité ; il est capable encore de rendre de 

bons services, aussi bien que cinq ou six autres. Ce serait
une


